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Garants des traditions militaires, les 
musées sont la vitrine des cultures 
d’armes qui ont façonné l’armée 
de Terre. 15 musées sont répartis 
sur le territoire national, parmi 

lesquels des musées d’armes (Légion étrangère, 
troupes de marine, artillerie, transmissions, 
etc.), des musées d’écoles ou de formation ini-
tiale (sous-officier, officiers, anciens enfants de 
troupe…) et des musées de spécialités ou inte-
rarmes (troupes aéroportées, blindés). « Les mu-
sées ont trois fonctions essentielles, explique le 
général Lionel Lenfant, délégué au patrimoine 
de l’armée de Terre (DELPAT). Ils sont d’abord 
tournés vers l’Institution. Ils fédèrent nos jeunes 
engagés autour d’une histoire commune et per-
mettent aux “plus anciens” de se ressourcer. Ils 
participent à la cohésion du groupe. Les musées 
sont aussi tournés vers la Nation, c’est le devoir 
de mémoire. » 

tim 246 — dossier — juillet-août 2013

« Un musée d’art lègue la beauté, les musées  
de l’armée de Terre fédèrent et contribuent  
à l’esprit de corps. » C’est ainsi que le délégué  
au patrimoine de l’armée de Terre (DELPAT),  
le général Lionel Lenfant, résume le rôle 
premier des musées de notre institution. Ils sont 
l’incarnation de l’histoire et des traditions de  
la Défense. Suivez le guide.

Textes : LTN Maxime SIMONNOT-VIRBEL, ASP Martin PLATRIEZ, Augustin JALON  
Photos : ADC Jean-Raphaël DRAHI, ADC Gilles GESQUIÈRE, ADJ Jean PELOTTE,  
CCH Jean-Baptiste TABONE, BCH Éric CORVI, Hervé LE BONNIEC,  
Association des amis du musée de l’ALAT

Entrez dans 
l’histoire

[ Musées de l’armée de Terre ]

lll

Plus de photos  
et de vidéos sur :  
bit.ly/Musées_
ADT

Le musée du génie,

à Angers.
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Le troisième ef fet, non négligeable, est 
celui de la découverte par le grand public du 
milieu militaire  : les musées sont une vitrine 
de l’armée de Terre. « Sur les 270 000 visiteurs 
annuels, des enfants peuvent se découvrir une 
vocation pour la Défense et, qui sait, peut-être 
un jour devenir militaire. »

Musées de France
Trois sites sont actuellement estampillés « Musée 
de France » : la Légion étrangère, les troupes de 
marine et l’artillerie. Cette appellation est attri-
buée sous certains critères aux musées d’intérêt 
patrimonial national. 
Les collections doivent être accessibles à tous 
et le musée doit contribuer aux progrès de la 
connaissance et de la recherche. « Cette appel-
lation rend possible les échanges et les mises 
en dépôt d’œuvres. Le musée jouit alors d’une 
reconnaissance du ministère de la Culture et 
ses collections deviennent incessibles et inalié-
nables », précise le général Lenfant. « D’autres 
sont candidats à l’obtention de cette reconnais-
sance : c’est le cas du musée des transmissions 
ou du génie. » Depuis une dizaine d’années, une 
politique d’ouverture au public est menée et de 
nombreux musées ont entrepris des travaux 
permettant aux visiteurs d’y accéder sans fran-
chir les barrières des bases militaires.

lll
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Le musée de l’infanterie

Un musée en devenir

L e musée de l’infanterie était, jusqu’en 
2009, implanté au sein de l’école d’appli-
cation de l’infanterie à Montpellier. Suite 

au déménagement de l’école à Draguignan, la 
collection d’objets du musée a été mise en ré-
serve. Un projet de réinstallation à Neuf-Brisach 
en Alsace, ville Vauban inscrite en juillet 2012 
par l’Unesco au titre des biens culturels du pa-
trimoine mondial, est en cours d’étude avec 
les collectivités territoriales. Cette étude sera 
présentée aux collectivités en septembre 2013 
et devrait permettre de répondre aux questions 
fondamentales : quel type de musée veut-on 
réaliser ? Dans quels locaux ? Quel budget de-
vra être affecté à l’opération ? Parallèlement, 

la DELPAT poursuit un important travail sur 
les collections qui devraient recevoir dans les 
prochaines années l’appellation «  musée de 
France ». 
10 000 objets (textiles, tenues, emblèmes, arme-
ment, transmissions et matériels de protection, 
sculptures…) sont actuellement disponibles, 
issus d’anciens musées, des salles d’honneurs 
des unités dissoutes, de donations de particu-
liers ou encore d’acquisitions réalisées par l’as-
sociation des amis du musée de l’infanterie. Un 
concours d’architecture sera lancé en 2014. Le 
chantier est prévu en 2016-2017, pour aboutir à 
l’inauguration du futur établissement fin 2017- 
début 2018.

Ci-dessus : des élèves  

de l’ENSOA visitent  

le musée du sous-officier.

L e musée du sous-officier est un outil de 
formation morale, d’acculturation et 
d’approfondissement en histoire mili-

taire. Il perpétue la mémoire de ceux qui sont 
morts sur le champ de bataille, les traditions 
et le souvenir », déclare le lieutenant-colonel 
Gérald Souprayen, conservateur du musée. 
Situé au cœur de Saint-Maixent-l’École, ville 
marquée par 136 années de présence militaire, 
il a accueilli plus de 235 000 visiteurs depuis sa 
création en 1986. 

Salle des reliquaires
Le musée est en outre un véritable sanctuaire. 
La visite de la salle des reliquaires est un rite 
de passage pour les élèves de l’École nationale 
des sous-officiers d’active (ENSOA). Ici, le musée 
rend hommage à tous les parrains de promo-
tion en exposant, pour chacun d’entre eux, des  
objets symboliques (bérets, insignes, médailles, 

Musée du sous-officier

L’héritage  
des parrains
À Saint-Maixent-l’École, le musée du  
sous-officier tient une place importante.  
Les visiteurs, civils ou militaires,  
s’imprègnent de l’histoire de l’armée  
de Terre à travers le parcours de  
sous-officiers exemplaires.

etc.). « C’est le seul endroit au monde 
où il y a autant d’objets provenant 
d’opérations extérieures. On y trouve 
des reliquaires d’anciens combat-
tants de la guerre de Corée ou d’au-
tres encore chargés d’émotion et d’histoire 
comme le chapeau de brousse tâché de sang du 
sergent-chef Cortadellas, tué au Tchad et qui a 
donné son nom à la 46e promotion », précise l’ad-
judant Gwenaël Berre, adjoint au conservateur. 
« C’est le musée de la maison mère. Il symbolise 
l’enracinement. C’est dans ce lieu que s’af-
firme  l’engagement du sous-officier », ajoute le  
LCL Souprayen.

« C’est dans ce lieu 
que s’affirme 
l’engagement  
du sous-officier. »
LCL Souprayen.
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Une femme scrute l’horizon, une lance à 
la main, immobile, imposante. Du haut 
de ses sept mètres, elle est le monument 

aux morts des écoles de Saint-Cyr Coëtquidan 
dédié aux officiers français. En entrant dans 
le musée du Souvenir, elle s’impose 
dans le hall d’honneur. C’est à l’om-
bre de ce bronze que les élèves-offi-
ciers s’interrogent sur le sens de leur 
engagement lors des nombreuses 
cérémonies de tradition qui ryth-
ment leur scolarité  : fêtes d’armes, 
veillées au drapeau, appels des 
morts et des promotions et adieux 
aux armes. « Cela reste un élément 
important des missions du musée et 
de sa raison d’être, explique le com-
mandant Tristan Leroy, conservateur du musée 
du Souvenir. Les choix qu’ont faits les officiers 
sont le fruit de leur histoire personnelle, de l’es-
prit du temps, de la loyauté portée au régime en 
place. Nous les aidons à réfléchir sur la difficulté 
de choisir. Il faut se méfier d’une approche trop 
simpliste et trop manichéenne de l’Histoire. » 

Pièces emblématiques
À l’étage, de magnifiques collections retracent 
le parcours ou les exploits d’officiers français. 
En un siècle d’existence, les collections du mu-
sée du Souvenir se sont enrichies de plusieurs 
milliers d’objets. Un porte-document du général 
de Gaulle, gravé de l’appel du 18 juin et de la 
croix de Lorraine, figure parmi les pièces em-
blématiques. 
Ces objets relatent aussi des anecdotes. C’est le 
cas d’un livre de poche, d’apparence banale, 
abîmé et troué qui, pendant la bataille de Diên 
Biên Phu, sauva la vie de son propriétaire, un 
capitaine. Placé dans la poche avant de sa 
veste, il arrêta une balle de fusil mitrailleur 
vietminh. Fort de son patrimoine inestimable, le 
plus ancien des musées de l’armée de Terre est 
un passage indispensable pour s’imprégner de 
l’esprit des écoles de Saint-Cyr Coëtquidan.  

« Les choix qu’ont 
faits les officiers 
sont le fruit  
de leur histoire  
personnelle. »
CDT Tristan Leroy.

Moment de recueillement au musée du Souvenir.
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Musée du Souvenir

Le plus ancien des musées

À Guer, au cœur des écoles de Saint-Cyr Coëtquidan, le musée du Souvenir est un lieu de recueillement, 
mais pas seulement. Il relate des faits d’armes d’officiers au travers desquels le visiteur est transporté  
dans l’histoire de France.
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1 �Enigma est une machine 
utilisée pendant la seconde 
guerre mondiale par les 
Allemands pour le chiffrement 
et le déchiffrement. Elle était 
réputée être inviolable par  
ses utilisateurs. 

2 �L’archange Gabriel 
est le saint patron des 
télécommunications et  
des transmetteurs.

Musée des transmissions

Transmission du savoir
Bienvenue dans le plus scientifique des musées de l’armée de Terre,  
l’espace Ferrié, ouvert en 2005 à Cesson-Cévigné, près de Rennes.

Le musée s’appelle “espace Ferrié” en 
hommage au général Gustave Ferrié. 
Ce lieu est consacré en grande partie à 

cet illustre scientifique dont les recherches ont 
eu des implications dans le domaine des télé-
communications civiles et militaires, explique 
le capitaine Valérie Caniart, conservateur du 
musée. Pionnier des transmissions militaires et 
de la télégraphie sans fil, Gustave Ferrié a été 
un acteur majeur dans le développement de 
ces technologies. » La communication est ici à  
l’honneur. 
Des origines de la correspondance aux moyens 
modernes de transmission, des pigeons voya-
geurs à la numérisation de l’espace de bataille, 
d’un étage à l’autre, tout est passé en revue. Un 
espace est dédié à la cryptologie, dans lequel 
la célèbre machine allemande Enigma1 est 
entreposée. «  L’homme a toujours essayé de 
dissimuler sa correspondance à ses adversaires. 
Il a, depuis l’Antiquité, utilisé des procédés de 
plus en plus ingénieux », précise le capitaine. 

Disséminés ça et là dans le musée, des télévi-
sions, des enregistrements sonores ou des ordi-
nateurs permettent au visiteur de s’imprégner et 
de comprendre toutes les techniques liées aux 
transmissions.

Traditions
Les stagiaires de l’école des transmissions le visi-
tent durant leur scolarité. Des cérémonies s’y dé-
roulent, notamment pendant la Saint-Gabriel2. 
Le musée des transmissions est véritablement 
un lieu de traditions. L’espace Ferrié s’ouvre 
aussi aux civils en réalisant régulièrement des 
expositions temporaires. Pour les scolaires, des 
dossiers ont été réalisés et des interventions sont 
effectuées par des spécialistes sous la forme de 
visites guidées et d’ateliers de manipulation 
interactive. Ce musée ravira les amoureux de 
la science, les curieux, les passionnés d’histoire, 
mais également les militaires désireux d’ap-
profondir leurs connaissances de l’arme des 
transmissions.
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Ci-dessus : 

reconstitution  

en miniature.
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3 �Königstiger signifie en français 
tigre royal.

Attachez vos ceintures ! À Saumur, le mu-
sée des blindés emmène ses visiteurs sur 
les « chapeaux de chenilles », à travers 

l’histoire du char d’assaut depuis la première 
guerre mondiale. Riche de 800 pièces, l’établis- 
sement possède l’une des plus importantes 
collections au monde rivalisant avec les russes, 
allemandes et anglaises. Mais sa diversité n’a 
pas son pareil : des chars de toutes sortes et de 
toutes origines sont exposés dans les hangars 
de la route de Fontevraud. « Le musée compte 
12 salles abritant des chars de 17 nationalités 
différentes », décrit le lieutenant-colonel Dubois, 
conservateur du musée des blindés. L’officier 
connaît sur le bout des doigts tous ses protégés, 
dont certains atteignent la taille de petits ba-
teaux. « Et ceux-là, ils roulent ! », s’exclame-t-il 
en désignant un char Schneider CA1 français, 
dont l’avant évoque la proue d’un navire.  
« À l’origine, le char est conçu comme un bateau 
qui roule. Le terme “équipage” est d’ailleurs 
repris pour le peloton qui conduit le char », ex-
plique le conservateur. 

Démonstrations dynamiques
Française, anglaise, allemande, russe, amé-
ricaine, israélienne : la provenance des chars 
du musée des blindés montre l’impression-
nante créativité des ingénieurs depuis un siè-
cle. Certaines pièces sont extrêmement rares, 
comme ce Königstiger3 allemand qui trône dans 
la salle dédiée à la seconde guerre mondiale. 
Dans l’espace « Curiosités », une incroyable voi-
ture valise anglaise – un véhicule capable de 
se replier pour tenir dans une valise portée par 
quatre hommes – tient la vedette aux côtés d’un 
Vespa 150 TAP, scooter de 150 cm3 équipé d’un 
canon de 75. La collection du musée des blindés 
ne serait rien sans les hommes de l’ombre qui 
restaurent les machines. Dans un bâtiment en 
retrait, une équipe de quatre à cinq personnes 

Ci-dessus : le Tigre royal,  

char allemand de  

la 2nde guerre mondiale.

Ci-contre : véhicule  

amphibie construit  

à partir d’une jeep.

« Le musée compte  
12 salles abritant  
des chars de  
17 nationalités  
différentes. »
LCL Dubois.

s’active sur plusieurs engins. Autour 
de l’atelier, certains chars sont à l’état 
d’épave. Tourelles arrachées, che-
nilles manquantes, blindage rongé 
par la rouille. Les mécaniciens de l’ate-
lier espèrent leur redonner leur lustre 
d’antan. « Nous ne remisons pas ces 
pièces dans un coin. Nous sommes au 
sein du musée qui remet le plus en état 
de marche les machines qu’il reçoit », 
explique Alexandre Chesnot, chef d’atelier. 
Un travail de fourmi qui permet aujourd’hui à 
200  véhicules d’effectuer des démonstrations 
dynamiques en été dans le cadre du prestigieux 
carrousel de Saumur. Les spectateurs peuvent 
voir une quarantaine de chars rouler sur le 
parking de l’établissement. L’occasion pour ces 
merveilleuses mécaniques de reprendre du 
service après une retraite bien méritée.
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Musée des blindés

L’histoire en marche

Avec sa collection de 800 chars, le musée
des blindés de Saumur est exceptionnel
à double titre. C’est l’un des plus grands
musées de blindés au monde et son 
atelier remet régulièrement en état de 
marche des engins voués à l’abandon. 
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Le musée de l’aviation légère de l’armée de Terre (ALAT) et de 
l’hélicoptère de Dax abrite une collection d’hélicoptères mili-
taires et civils, français et étrangers, sans équivalent en Europe 

et plus de 30 aéronefs en parfait état ainsi que de nombreux objets. 
Certaines pièces exposées sont extrêmement rares, voire uniques 
comme l’avion d’observation Morane Saulnier 505 classé monument 
historique. Ce lieu est un musée consacré à la fois à l’Histoire et aux 
techniques. À travers le patrimoine conservé ici, le visiteur mesure 
la somme des progrès technologiques qui ont rendu possible le vol 
vertical et peut aussi toucher du doigt le fonctionnement d’un héli-
coptère. 

Opérations culturelles
Le musée est aussi l’un des vecteurs de la formation des jeunes pilotes 
(issus des trois armées et de la gendarmerie, voire d’armées étran-
gères) et de tous les stagiaires de passage à Dax. Il est systématique-
ment présenté lors des journées Défense et citoyenneté. Il contribue 
par ailleurs aux grandes opérations du ministère de la Culture que 
sont la Nuit des musées et les Journées européennes du patrimoine.
Lieu vivant d’échange entre les Français et leur armée, ce musée a 
été identifié comme “débordant” du strict domaine militaire. Il espère 
ainsi obtenir l’appellation « musée de France » à l’horizon 2014-2015 
et augmenter sa superficie, ce qui lui permettrait de présenter une 
partie des nombreuses machines abritées dans ses réserves.  

Sculpture  

en bronze du roi  

Louis XIV.

Musée de l’ALAT

Des racines et  
des pales

Le musée de l’aviation légère de l’armée  
de Terre (ALAT) et de l’hélicoptère se situe  
à Dax, au sein de l’école de l’ALAT. Animé  
par une équipe de militaires et des béné-
voles de l’association des amis du musée 
(AAMALAT), il propose une approche  
historique et technique des nombreuses  
machines exposées.
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© Association des amis du musée de l’ALAT
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Musée de la cavalerie

Les galops de l’histoire
Installé à Saumur, à proximité de l’école de cavalerie, le musée 
occupe les anciennes écuries du manège du Cadre noir, haut 
lieu d’histoire et d’équitation militaire.

T out au long d’un parcours qui retrace l’épopée de la cavalerie 
depuis sa création par Charles VII en 1445 jusqu’à nos jours, le 
musée est destiné à mettre en valeur ses grands figures et à faire 

comprendre les principales orientations tactiques et techniques de cette 
arme. Sur 1 400 m², il occupe trois pavillons. Le premier couvre la période 
allant de la naissance de la cavalerie au XVe siècle jusqu’au désastre de 
Sedan en septembre 1870. Les batailles d’Austerlitz et de Waterloo y sont 
plus particulièrement développées. 
Une seconde galerie expose l’histoire de l’arme de la IIIe République à  
nos jours. La dernière partie est réservée aux chercheurs. Elle comprend 
une salle de lecture et une bibliothèque de 18 000 ouvrages. Les unifor-
mes, armures, casques, armes ou encore peintures présents dans ces 
pavillons proviennent majoritairement de l’école de la cavalerie. Le 
travail de recherche et le grand intérêt porté par le public à ce musée lui 
permettent, aujourd’hui, de candidater prochainement à l’appellation 
« musée de France ».

Hélicoptère exposé  

au musée de l’ALAT.



 DOSSIER  

  les musées

10.

tim 246 — dossier — juillet-août 2013

Musée du train et des équipages militaires

Sur une idée de Napoléon

Le musée du train et des équipages  
militaires est la mémoire de l’arme.  
Des campagnes napoléoniennes au  
théâtre afghan, le musée retrace 
l’histoire du train et de la France dans 
toutes ses opérations militaires depuis 
deux siècles.

Au cœur des écoles militaires de 
Bourges (EMB), le musée du train et 
des équipages militaires s’ouvre au 

grand public à de nombreuses occasions4. 
Il est le gardien de la mémoire de l’arme et 
d’une partie de l’histoire de France. Le train 
a en effet participé à toutes les opérations 
militaires du pays depuis sa création en 
1807. Le musée est organisé par périodes 
et se lit donc comme une frise historique. 
La visite commence d’ailleurs par 
l’acte de création des premiers 
batai l lons des équipages des 
transports militaires, signé de la 
main de Napoléon. «  Depuis le 
début des campagnes impériales, 
c’étaient des entreprises privées 
qui acheminaient nourriture, bé-
tail et fourrage », explique le major 
Brigitte Jeanselme, conservatrice 
adjointe au musée des EMB. Le 
train des équipages militaires remplace alors 
ces hommes désarmés et incapables de suivre 

Les associations de soutien sont des  
organismes indispensables au fonctionne-
ment des musées de l’armée de Terre. Elles 
rassemblent des bénévoles, tous passion-
nés. Ces derniers contribuent à soutenir  
les musées dans l’enrichissement et  
la restauration des collections, à susciter 
ces mécénats pour la rénovation des  
infra-structures et à rechercher des contri-
buteurs extérieurs pour mettre en valeur  
le patrimoine de l’armée de Terre.

Soutien associatif

une troupe dont la force 
réside dans sa vitesse de 
déplacement. 

D’une guerre à l’autre
De salle en salle, les époques s’enchaînent  et, 
avec elles, leur cortège de conflits et de faits 
de gloire pour les régiments du train. «  C’est 
le fantassin et le tringlot, avec ses mulets, qui 
ont conquis l’Algérie  », af firmait le général 
Bugeaud, chargé de la pacification algérienne. 
Le musée fait donc la part belle au XIXe siècle et 
à ses guerres coloniales. Le visiteur se replonge 
ensuite au cœur de la première guerre mon-
diale avec la célèbre Voie Sacrée qui reliait Bar-
le-Duc à Verdun en 1916 alors que la bataille 
faisait rage. Viennent ensuite la seconde guerre 
mondiale puis les guerres de décolonisation, 
Indochine en tête. La dernière salle consacrée 
aux opérations extérieures s’achève sur le théâ-
tre afghan.

« C’est le fantassin 
et le tringlot, avec 
ses mulets, qui ont 
conquis l’Algérie. »
Général Bugeaud.
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4 �Le musée est accessible  
à tous pendant les Journées  
du patrimoine, le troisième 
week-end du mois de 
septembre de chaque année, 
et sur rendez-vous en semaine 
durant toute l’année.
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Lorsqu’on arrive à l’école du matériel de 
Bourges, l’une des étapes obligatoires est 
la visite du musée. C’est un passage qui  

développe le sentiment et la fierté d’apparte-
nance à l’arme du matériel. » Officier en forma-
tion, le lieutenant Paul de Beaufort a eu droit, 
comme tout le monde, au détour par le musée du 
matériel et de la maintenance. L’établissement, 
créé en 1997, retrace l’histoire de l’arme depuis 
le Moyen-âge jusqu’à nos jours. 
Organisé autour des grandes époques du maté-
riel et de la maintenance, le musée met en va-
leur des savoir-faire anciens, de l’entretien des 
armes de jets ou des bouches-à-feux des armées 
de la Renaissance aux techniques récentes 
liées à l’introduction de l’électronique dans les 
armements. Des armes anciennes des XVIIIe et 
XIXe siècles côtoient des éléments techniques 
plus récents comme l’armoire électronique de 
contrôle du missile nucléaire Pluton, élément 
de la dissuasion nucléaire française entre 1960 
et 1980. Au milieu de la grande salle du musée 
est exposée une pièce digne d’intérêt : un ca-
non de 75 modèle 1897, fondu en 1940. C’est 
ce canon qui, le 1er février 1967, transporta la 
dépouille du maréchal Juin aux Invalides lors 
de ses obsèques nationales.

Travaux et visites libres
«  Le musée du matériel a certes un rôle mé-
moriel, mais, depuis quelques années, nous 
avons développé ses atouts pédagogiques  », 

« Le musée du matériel 
a certes un rôle mémoriel, 
mais, depuis quelques  
années, nous avons 
développé ses atouts 
pédagogiques. »
CDT Jean-Loÿs Récamier.

explique le commandant Jean-Loÿs Récamier, 
conservateur des musées des écoles militaires 
de Bourges (EMB). Les élèves en formation tech-
nique ont ainsi l’occasion de visiter librement 
le musée dès leur arrivée au sein des EMB. Les 
élèves-officiers réalisent des travaux en liaison 
avec le musée. 
La bibliothèque constitue 
pour ces derniers une ressour- 
ce attractive de données, 
avec près de 20 000 ouvra-
ges répertoriés. Elle s’avère 
également utile pour le per-
sonnel de l’armée de Terre,  
notamment les techniciens  
de la maintenance.	
«  Nous avons été contac-
tés en 2007 par l ’un des 
adjo ints  au commissai r e 
d’une exposition consacrée 
à l’éventail à caractère militaire. En ef fet,  
ceux-ci arboraient une iconographie très riche 
présentant des matériels militaires de la pre-
mière guerre mondiale, qu’il fallait nommer, 
raconte le CDT Récamier. Nous avons alors 
procédé à un véritable travail d’identification 
des matériels présentés sur ces objets devant 
être exposés en France, mais aussi à l’étran-
ger. » Une anecdote qui illustre bien la manière  
dont le musée met en pratique la devise de 
l’école du matériel  : «  Bien apprendre pour 
mieux servir. »   

Musée du matériel et de la maintenance

Les rouages du passé
À Bourges, le musée du matériel et de la maintenance a un rôle particulier. C’est un outil pédagogique
pour les élèves de l’école, et une source d’informations pour le personnel de l’armée de Terre.
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Au premier abord, le bâtiment étonne 
par son architecture discrète qui tran-
che avec le traditionnel et imposant trio 

de bâtiments du quartier de l’école du génie. 
Une cohabitation architecturale plutôt réussie, 
sachant que plus d’un siècle sépare la construc-
tion des deux édifices. Mais ne vous fiez pas à la 
sobriété extérieure du musée du génie. Conçu 
pour présenter l’histoire et le patrimoine de 
l’arme, sa modernité lui permet de jouer avec 
les espaces de présentation et la multiplicité 
des supports pédagogiques. À commencer par 
le « sas d’imprégnation », sorte d’antichambre 
illuminée par des écrans où se mêlent films et 
photographies. 

Reconstitution
Une fois imprégnés de la sape5, vous accédez 
à une galerie chronologique très documentée, 
présentant l’histoire du génie en relation avec 
les événements majeurs et les évolutions ayant 
façonné les paysages, l’identité et la culture de 
la France. Vous passez ensuite dans une pièce 
thématique, où les missions traditionnelles du 
génie (combattre, construire et secourir) livrent 
tous leurs secrets. Enfin, un espace contempo-
rain vous permet de comprendre l’emploi de 

Musée du génie

Histoire de l’Art
Implanté à Angers et ouvert au public depuis quatre ans, le musée du génie est un lieu avant  
tout moderne. Il offre aux 12 000 visiteurs annuels une approche pédagogique et interactive  
pour mieux comprendre le domaine d’action des hommes et des femmes du génie.

l’arme aujourd’hui. La collection du musée 
présente des pièces majeures d’époque (ta-
bleaux, uniformes, registres) et de minutieuses 
maquettes anciennes ou reconstituées. Le point 
fort du musée réside surtout dans le travail ma-
gistral de sonorisation, de vidéo et d’animation 
(parfois même en 3D) afin de faire comprendre 
à tous le rôle capital du génie dans les conflits 
armés d’hier et d’aujourd’hui. 

Après avoir servi sept ans au sein d’unités  
de la Légion étrangère à Castelnaudary, 
Mururoa, Nîmes et Kourou, le LCL Philippe 
Guyot rejoint le service historique de  
l’armée de Terre de 1999 à 2002. Il est formé 
à l’Institut national du patrimoine dans le 
cadre du diplôme technique. Conservateur 
du musée de la Légion étrangère d’Aubagne 
de 2004 à 2008, il devient ensuite com- 
mandant en second du 3e régiment étranger 
d’infanterie en Guyane. Le LCL Philippe 
Guyot est conservateur du musée de  
l’artillerie depuis l’été 2010.

Conservateur, un parcours original

12 000
C’est le nombre 
de visiteurs 
chaque année.

5  �Tranchée creusée sous un mur 
pour le renverser.
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À Autun, le musée des enfants de troupe perpétue la mémoire 
des écoles militaires préparatoires. Abrité dans la crypte  
du lycée de la Défense, il n’aurait sans doute jamais vu le jour 
sans la pugnacité des membres de l’association nationale  
des anciens enfants de troupe (AET). 

Aux âmes bien nées, la valeur n’attend 
pas le nombre des années. » Ce vers, 
les enfants de troupe auraient pu l’em-

prunter à Pierre Corneille pour en faire leur 
devise. Des petits tambours fils de troupiers 
sous Louis XV aux élèves des lycées militaires 
modernes, le musée d’Autun met ces minots à 
l’honneur. « Beaucoup de jeunes du lycée mili-
taire et de toute la région viennent en visite ici. 
Cela contribue à rendre cette mémoire des AET 
très vivante », analyse Francis Guerrier, enfant 
de troupe à Autun de 1960 à 1969.

Reconstitution
Le capitaine (R) Bernard Ducher, conservateur 
du musée, balaie d’un regard la crypte où se 
trouve l’essentiel des pièces du musée. On y 
découvre la reconstitution d’une chambrée et 
d’une classe telles qu’elles existaient en 1950. 
Tout l’attirail de l’enfant de troupe est réuni ici. 
Après rénovation, le musée s’est aussi enrichi 
en 2011 de nombreux documents iconographi-
ques et d’une salle de projection. Un espace 
particulier est réservé aux élèves qui partici-
pèrent, malgré leur jeune âge, à des actes de 
résistance sur tout le territoire.

Musée des enfants de troupe

Une jeunesse aux boutons dorés

Le bruit du moteur est puissant mais rien 
ne bouge. Une imposante pièce d’un aé-
ronef, le réacteur avec son train d’atter-

rissage, occupe tout l’espace et chaque partie 
est éclairée au rythme des explications. Le 
visiteur est accueilli au musée des parachu-
tistes par un intéressant jeu de son et lumière. 
Ensuite, cinq thèmes illustrés par des vidéos, 
de la création du parachute aux opérations 
extérieures, ponctuent la visite. 
La mise en scène est soignée. Des mannequins 
équipés, des armes, des parachutes et des vé-
hicules sur fond de grandes photos illustrent la 
visite. En fin de parcours, les dif férents savoir-
faire des parachutistes sont présentés. 
Le  musée par t ic ipe à des  événements  
culturels (Journée européenne du patri-
moine et Nuit des musées) et organise des 
conférences publiques ainsi que des activités 
éducatives. Insignes « para » d’unités exposés au musée.
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Musée des parachutistes

Un saut dans le passé

Développé à partir de l’ancienne salle d’honneur des parachutistes, le musée présente aux jeunes  
générations, l’histoire des troupes aéroportées françaises au moyen d’une mise en scène attractive.
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Musée de l’artillerie

Canons de beauté
Visite guidée du nouveau musée de  
l’artillerie dont la façade a été imaginée 
par l’architecte français Rudy Ricciotti.

L e musée de l’artillerie, implanté aux éco-
les de Draguignan, soigne sa devanture. 
Une imposante passerelle au design re-

cherché, imaginée par le célèbre architecte 
Rudy Ricciotti, permet un accès direct depuis 
l’extérieur. La passerelle offre un espace de 
900 m² où des pièces majeures seront exposées. 
En parallèle, le musée a subi une restructura-
tion et de nombreux objets et canons ont été 
restaurés. Il faut souligner le travail accompli 
par le conservateur et son équipe dynamique 
qui ont su mener ce projet à bien, avec l’aide 
précieuse de l’association des amis du musée 
de l’artillerie de Draguignan.

Histoire de l’arme
«  Le musée reçoit annuellement quelque 
20 000 visiteurs, attirés par la richesse de ses 
collections, mais aussi par un programme  
diversifié d’expositions temporaires et d’ani-

mations culturelles », expli-
que le lieutenant-colonel 
Philippe Guyot, conserva-
teur du musée de l’artillerie. 
De magni f iques  canons 
du XVe au XXe  siècle sont 
exposés, mais pas seule-
ment. L’environnement de 
l’artilleur (les munitions, les 
tenues, le quotidien du soldat), fait l’objet d’une 
attention toute particulière. « À travers l’histoire 
de l’évolution des techniques de l’artillerie, 
c’est l’histoire de la France que nous voyons se 
dérouler sous nos yeux », résume le lieutenant-
colonel Guyot.  

Musée des Troupes de montagne

Gravé dans la roche
Dans un cadre privilégié, le musée des troupes de montagne 
s’appuie sur une muséographie résolument moderne et  
dynamique. 

Ouvert fin 2009 dans le fort de Bastille à Grenoble, le musée des 
troupes de montagne présente une rétrospective de l’histoire 
de cette spécialité. Le parcours se fait accompagné d’un audio-

guide et alterne séquences vidéos et explications vivantes et animées 
face à des dioramas. Les dif férents niveaux de lecture proposés placent 
l’exposition à la portée de tous les publics. Les visiteurs découvrent ainsi 
des pièces et objets d’exception susceptibles de ravir passionnés et ama-
teurs. Une scénographie réaliste immerge totalement le visiteur dans 
l’épopée des soldats de montagne, grâce à la reconstitution de scènes 
poignantes à échelle réelle, telle une tranchée de la première guerre 
mondiale. Non loin, le mémorial dédié aux soldats de montagne rappelle 
que l’histoire de ces hommes est étroitement liée à celle de la ville. Un 
endroit inédit à découvrir très vite.

Pièce de douze 

de Gribeauval 

de 1770.

Première coupe 

internationale  

de ski militaire  

de Briançon.

© ADC Jean-Raphaël DRAHI

« À travers l’histoire  
del’évolution des  
techniques de l’Artillerie, 
c’est l’histoire de la France 
que nous voyons se  
dérouler sous nos yeux. »
LCL Philippe Guyot.
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Musée des troupes de marine

Ancré dans l’histoire

À Fréjus, le musée des troupes de marine, estampillé musée de France, retrace quatre 
siècles d’existence des troupes de marine, de leurs origines maritimes aux opérations 
extérieures (OPEX) d’aujourd’hui.

fait face à ce sanctuaire. Marsouin ou bigor, 
tout militaire servant à la coloniale se recueille 
dans ce lieu lors des cérémonies.

Volonté d’ouverture
Le site est organisé en deux espaces. Des 
expositions temporaires sont présentées au 
rez-de-chaussée, alors que l’étage présente 
l’histoire chronologique des troupes de marine. 
L’association des anciens du musée a contribué 
à sa rénovation. Les 2 000 m2 qu’occupe le mu-
sée satisferont autant le civil féru d’histoire que 
le militaire. Accueil des étudiants, organisation 
de journée d’études et de colloques, publication 
d’ouvrages, la volonté d’ouverture est forte. « Il 
faut garder vivante la mémoire de l’arme, et 
mettre en valeur son patrimoine, explique le 
capitaine Eric Warnant, conservateur du musée 
des troupes de marine. Le musée est gratuit et 
accessible à tous. Des visites sont même organi-
sées pour les plus jeunes et il accueille annuel-
lement 16 000 personnes. »

« Il faut  
garder  
vivante la 
mémoire  
de l’arme. »
CNE Eric Warnant.

6  �Créée en 1870, elle a réuni 
pour la première fois des 
marsouins et des bigors.

Vitrine présentant différentes tenues de troupes de marine en Afrique.
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La visite commence par les origines de 
l’arme, étroitement liées à l’expansion 
française en outre-mer. Les troupes de 

marine sont créées au XVIIe siècle. Embarquées 
à bord des navires, elles permettaient à la 
France d’explorer, occuper, mettre en valeur et 
défendre les territoires nouvellement conquis. 
Depuis quatre siècles d’existence, les coloniaux 
ont parcouru de nombreuses terres à travers le 
monde. Un espace est dédié à chacun d’entre 
eux au sein des collections du musée. Le visiteur 
voyage alors d’une époque et d’un continent 
à l’autre. Il découvre les grands faits d’arme, 
notamment la célèbre bataille de Bazeilles où 
la division bleue6 s’est illustrée. Plus qu’un sim-
ple musée, c’est un véritable lieu de mémoire 
dédié aux 400 000 soldats des troupes de ma-
rine morts pour la France. Le bâtiment abrite 
une crypte contenant notamment les reliques 
du marsouin inconnu de la division bleue. Sur 
un mur de marbre, on peut lire les noms de 
batailles attribuées depuis deux siècles aux 
drapeaux et étendards des troupes coloniales 
et de marine. L’ancre d’or, symbole de l’arme, 
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Musée de la Légion étrangère

Legio patrimonium nostra
 
À Aubagne, au sein du 1er régiment étranger, la Légion étrangère s’est offert un musée 
flambant neuf, inauguré le 30 avril dernier par le ministre de la Défense.

I l fallait donner aux traditions de la Légion 
étrangère un écrin modernisé », explique 
le capitaine Géraud Seznec, conserva-

teur du musée. Inauguré le 30 avril 2013, le 
jour du 150e anniversaire de la bataille de 
Camerone, le musée de la Légion étrangère a 
fait peau neuve. « Un bâtiment de 1 200 m² a 
été construit. L’ancienne partie a, quant à elle, 
été rénovée. Nous avons mis en œuvre une 
muséographie à la fois moderne, innovante, 
esthétique, conviviale et pédagogique », ajou-
te-t-il. Le site accueillera à l’automne prochain 
le visiteur dans ses 2 000 m² et l’emmènera dans 
un parcours repensé. Les objets (mannequins, 
uniformes, tableaux, armes…) sont présentés 
sur des murs épurés. La scénographie aérée 
apporte un véritable confort visuel. 
La première salle est consacrée à la Légion vue 
par le grand public. Le vinyle de Mon légion-
naire d’Édith Piaf, la BD de Mickey à la Légion 
ou l’affiche du film Les deux légionnaires avec 
les acteurs Laurel et Hardy sont autant d’objets 
insolites présentés ici. Le visiteur est ensuite in-
vité à aller au-delà du mythe, en découvrant le 
quotidien du légionnaire au sein d’un parcours 
chronologique de 1831 à nos jours. 
Le musée fait aussi la part belle au multimédia. 
Une animation vidéo projetée au sol restitue 
chaque étape de la bataille de Camerone au 
Mexique et renseigne sur la tactique militaire 
engagée il y a 150 ans. Enfin, une salle est dé-
diée aux expositions temporaires. « Le parcours 
s’achève par la salle d’honneur et la crypte, 
espace mémorial occupant une place parti-
culière dans la vie de chaque légionnaire  », 
souligne le conservateur. La main du capitaine 
Danjou, héros de Camerone et relique suprême 
de la Légion, y est conservée.

Lien Légion-nation
Ce musée a une double vocation : forger la co-
hésion des jeunes légionnaires issus de 150 pays 
différents en leur donnant une même histoire et 
des repères communs, mais aussi faire connaî-
tre au grand public cette troupe d’exception.
Des ateliers accueillent les scolaires et permet-

Légionnaires  

montés à dos  

de mulets.

« La vie  
du légionnaire  
commence et 
s’achève  
au musée. »
Général de division 
Christophe  
de Saint-Chamas.

© ADJ Jean PELOTTE / 1er RE

tent la découverte du patrimoine Légion, mais 
également la vie des soldats en opérations. 
Une boutique proposera des souvenirs, des 
ouvrages et le fameux vin de Puyloubier. Ce 
dernier est produit par d’anciens légionnai-
res et sa vente participe au financement de 
l’Entraide légionnaire. « La vie du légionnaire 
commence et s’achève au musée. C’est dans la 
salle d’honneur du musée que le légionnaire re-
çoit son premier contrat. C’est par une visite du 
musée qu’il clôt son instruction initiale avant 
de rejoindre son régiment. C’est, enfin, au 
musée qu’a lieu la remise de son certificat de 
bonne conduite, avant qu’il ne quitte les 
rangs de la Légion étrangère », insiste 
le général de division Christophe de 
Saint-Chamas, commandant la Légion 
étrangère. l


